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jamais nous n’avons rien fait contre ses conseils. Nous avons fait cela 
sans solliciter aucune récompense, sans nous targuer d’aucun appui, 
d’aucun encouragement donné par vous ; sans compromettre d’aucune 
manière, dans les discussions publiques, le nom du Saint-Père. C’est 
avec les mêmes sentiments que je viens vous demander, pour la satis­
faction et la paix de ma conscience, s’il faut continuer cette œuvre, ou 
la modifier, ou l’interrompre. — Vous devez continder. Les meilleures 
choses peuvent être améliorées. Efforcez-vous de faire toujours mieux. 
Soyez prudents, évitez les querelles ; mais l’œuvre est bonne et rend 
des services à la religion. — Très Saint-Père, nous évitons les querelles 
autant que nous pouvons ; mais on nous en fait à tout propos, et qui 
n’ont pas de sens commun. — Si, si, il faut prendre patience. Lorsqu’un 
évêque écrira quelque chose qui vous semblera singulier, laissez passer 
cela. Les évêques sont un corps respectable. En France, les évêques 
sont très bons. — Oui, Saint-Père, ceux qui vc 's aiment ! » Le Pape a 
souri, et a dit quelques paroles que je ne me rappelle pas assez, mais 
qui entraient dans mon sentiment, au sujet des évêques ultra mondains. 
Il a repris : « Dupanloupe lui-même est un bon évêque. Il a de la 
vivacité, vous aussi. Vous autres Français, vous voulez que tout se 
fasse immédiatement. Vous ne savez pas supporter un obstacle. Soyez 
bien respectueux pour les évêques. — Saint-Père, nous espérons n’avoir 
jamais manqué de respect envers eux et nous n’en manquerons jamais. 
Cependant, quelquefois, on nous pousse bien vivement. Tout sert de 
prétexte aux gallicans pour nous persécuter... »

Il m’a ensuite parlé de la question des classiques : « On fait bien 
du bruit de cela ; cependant c’est une chose fort simple. Vouloir bannir 
de l’éducation les auteurs païens, ce serait une sottise. N’y pas intro­
duire les auteurs chrétiens, c’est une faute, una colpa. — Très Saint- 
Père, nous n’avons pas un autre programme. On nous fait dire que 
nous voulons bannir les païens, mais nous ne le disons pas. Nous 
disons qu’il faut les expurger davantage, et introduire les chrétiens dans 
une très forte proportion. Cela est plus nécessaire en France qu’ailleurs. 
Il n’y a plus chez nous, comme autrefois et comme aujourd’hui encore 
à Rome, des carrières qui obligent A une étude approfondie des choses 
de la religion. Si on ne s’en occupe pas au collège, on ne s’en occupera 
jamais que par hasard.

« Les jeunes gens, même ceux qui sortent des séminaires, n’ont 
jamais ouvert un auteur chrétien, jamais lu la vie d’un saint, ni les actes 
des martyrs. On ne leur a montré que les héros du paganisme, qui ont 
pu être grands et mériter l’admiration des hommes, sans avoir pratiqué 
ni connu la loi de Jésus-Christ. — C’est un mal. La vie des saints est 
un grand enseignement. Cette étude est pour beaucoup dans le beau 
mouvement de l’Angleterre. Les Anglais ne connaissaient que le livre 
insuffisant d’Alban Butler ; ils sont venus ici ; ils ont fait connaître 
chez eux la vie des saints, même de nos saints italiens, et les cœurs nt


